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SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  ARTS 


Extrait  des  Délibérations  de  *la  Commission 
administrative. 


Réunion  du  4  «Janvier  1S7  7 


Sur  la  proposition  de  M.  Raymond,  la  Commission  vote 
â  l'unanimité  l’impression  du  Rapport  qui  a  été  lu  à  l'As¬ 
semblée  générale  du  21  décembre  1876,  par  M.  Marquisan, 
Secrétaire-général,  conformément  aux  années  précédentes. 

Ce  Rapport  devra  être  distribué  aux  membres  de  la 
Société  des  Amis  des  Arts. 

A  la  suite'de  ce  Rapport  devra  figurer  le  tableau  de  l'Ad¬ 
ministration  de  la  Société  des  Amis  des  Arts. 


SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  ARTS 


MMFFE  -  8FMOT 

DE  D’EXERCICE  1875  -  70 


Messieurs, 

L’année  qui  finit  est  la  huitième  depuis  l’origine  de 
notre  institution  :  existence  bien  remplie  et  qui  n’a 
été  ni  sans  éclat  ni  sans  influence  sur  le  dévelop¬ 
pement  de  la  vie  artistique  à  Marseille.  L’année  1876 
mérite-t-elle  de  prendre  rang  à  côté  de  ses  devancières  ; 
les  résultats  obtenus  :  concerts,  expositions,  conférences, 
ont-ils  répondu  aux  promesses  de  ce  passé  et  aux  espé¬ 
rances  que  vous  pouviez  concevoir?  Vous  en  jugerez  en 
consultant  vos  souvenirs  de  cet  hiver  et  en  écoutant  le 
résumé  rapide  que  je  viens  faire  ici  des  travaux  des  trois 
Sections  de  la  Société  des  Amis  des  Arts. 


Section  de  Musique 


La  Section  de  Musique,  celle  des  trois  dont  la  lâche 
n’est  pas  assurément  la  plus  facile,  a  organisé  quatre 
grands  concerts  et  quatre  concerts  intimes.  L’orchestre, 
sous  l'habile  direction  de  son  excellent  chef,  M.  Reynaud, 
a  exécuté  huit  ouvertures  ou  symphonies  dont  la  plupart 
étaient  jouées  pour  la  première  fois.  Vous  avez  entendu 
vingt  morceaux  de  chant,  soli,  duos,  chœurs  divers, 
concertos  et  morceaux  de  piano  avec  accompagnement 
d'orchestre. 

Les  Artistes  du  Grand-Théâtre  ont  bien  voulu  nous 
continuer  leur  concours.  Plusieurs  d’entre  eux  nous  ont 
quittés  ;  que  nos  remerciements  leur  parviennent  et 
prouvent  à  ceux  qui  les  ont  remplacés  sur  notre  scène 
lyrique  que  notre  Société,  en  se  montrant  heureuse  de 
les  recevoir  et  de  les  applaudir,  tient  à  cœur  de  main¬ 
tenir  la  tradition  de  bonne  harmonie  qui  la  lie  depuis  si 
longtemps  à  la  Direction  et  au  Personnel  du  Grand- 
Théâtre. 

Je  n’ai  pas  compté  à  dessein  parmi  les  concerts,  la 
représentation  théâtrale  donnée  cet  hiver  par  les  élèves 
de  Mlle  Révello.  Il  vous  souvient  de  cette  scène  improvi¬ 
sée,  de  ce  public  choisi  qui  se  pressait  à  nos  portes,  de 
ces  ovations  faites  aux  jeunes  interprètes  de  Faust.  La 
critique  a  dit  à  l’époque  tout  le  bien  qu’elle  pensait  du 
professeur  et  des  élèves,  et  vous  l’aviez  devancée  par  vos 
applaudissements. 

L’étoile  de  cette  troupe  charmante,  M!le  Isabelle  Grays- 
son,  nous  a  laissés  pour  le  ciel  parisien  où  l’attendent 
sans  nul  doute,  avec  l’admiration  qui  suit  la  beauté,  les 


succès  dus  à  un  talent  dont  nous  avons  eu  les  heureuses 
prémisses 

Un  plaisir  moins  nouveau  pour  nous,  mais  qui  n  est 
jamais  assez  renouvelé,  est  celui  que  nous  donne  chaque 
hiver  Madame  Rabaud  dans  ce  concert  où  elle  met  au  ser¬ 
vice  de  la  charité  les  ressources  de  l’art  le  plus  parfait.  La 
fête  était  complète  :  nous  entendions  cette  année  encore 
M.  Diaz  de  Soria.  Je  n’insiste  pas  sur  cette  soirée  :  les 
impressions  que  nous  avons  éprouvées  ne  sont  pas  de 
celles  qui  s’effacent  ;  nous  en  gardons  un  sentiment  de 
profonde  reconnaissance  pour  ceux  qui  les  procurent,  et 
le  désir  de  les  goûter  encore  dans  quelque  temps. 

C’est  aussi  à  Madaihe  Rabaud,  toujours  si  généreuse  de 
son  talent  envers  notre  Société,  que  la  dernière  réunion 
de  la  saison  musicale  devait  son  éclat. 

Je  vous  ai  dit,  Messieurs,  que  vous  aviez  assisté  dans 
la  salle  d’exposition  à  quatre  concerts  intimes,  parmi 
lesquels  le  moins  intéressant  n’a  pas  été  celui  donné  par 
Madame  et  M.  Àrmanini  dont  vous  vous  rappelez  l’origi¬ 
nale  virtuosité.  Un  attrait  d’autant  plus  vif  que  la  con¬ 
trainte  et  les  préparatifs  exigés  sont  moindres,  une  facilité 
d’organisation  qui  se  prête  à  l’exécution  de  bien  des  œu¬ 
vres  classiques  ou  récentes  ne  pouvant  figurer  sur  les  pro¬ 
grammes  des  concerts  à  orchestre,  une  dépense  modérée 
grâce  au  concours  empressé  que  nous  trouvons  autour 
de  nous,  toutes  ces  causes  assurent  la  réussite  de  ces 
soirées  intimes.  La  Section  de  Musique  a  pensé  que  des 
réunions  de  ce  genre,  où  les  dames  seraient  admises, 
seraient  du  goût  de  tous  ;  elles  ne  nuiraient  en  rien  à 
celles  dont  nous  nous  réservons  plus  particulièrement 
la  jouissance,  ni  aux  grands  concerts,  qui  pourraient  dès 
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lors  bénéficier  de  ce  que  les  autres  auraient  moins  em¬ 
prunté  à  un  budget  —  non  inépuisable  —  vous  le  savez . 

Cet  exposé  ne  serait  pas  complet,  si  je  ne  vous  citais, 
pour  finir,  parmi  les  hôtes  qui  ont  associé  leur  nom  cet 
hiver  à  celui  de  notre  institution  :  M.  Audran,  fauteur 
de  la  Sulamite ,  si  appréciée  par  la  critique  et  si  bril¬ 
lamment  exécutée  sous  sa  direction,  qui  poursuit  ainsi 
cette  œuvre  de  décentralisation  artistique  dont  notre 
Président  nous  entretenait  l’an  dernier,  à  propos  de 
M.  Alexis  Rostand  ;  puis  M.  Réményi,  le  célèbre  violo¬ 
niste  hongrois,  M.  Millont  et  ses  élèves  d’accompagne¬ 
ment,  et  avec  lui  la  Société  des  Quatuors,  que  je  louerais 
mal,  si  je  voulais  dire  plus  que  cette  notice,  récemment 
parue  par  ses  soins,  ce  catalogue,  éloquent  dans  sa  sim¬ 
plicité  de  tous  les  ouvrages,  des  grands  maîtres  qu’elle  a 
interprétés  et  fait  connaître  au  public  marseillais. 

Suivant  les  termes  de  nos  règlements,  la  Section  de 
Musique,  comme  celles  de  Littérature  et  de  Peinture, 
doit  se  renouveler  par  tiers  tous  lés  ans.  Quels  que  soient 
les  membres  appelés  à  la  compléter,  les  efforts  de  tous 
tendront  à  dépasser,  par  une  préparation  choisie  des 
programmes  et  une  diversité  d’attractions  en  rapport 
avec  les  progrès  de  l’ait,  ce  qui  a  été  fait  jusqu’à  ce 
jour,  et  à  fournir  à  M.  Benson,  l’infatigable  Secrétaire 
de  la  Section,  une  aide  qui  ne  lui  sera  pas  superflue. 


Section  de  Littérature 

Par  les  soins  de  la  Section  de  Littérature,  vous  avez 
entendu  six  conférences.  Elle  avait  fait  appel  comme 
dans  les  années  précédentes  à  des  maîtres  justement 
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appréciés,  professeurs  de  la  Faculté  et  du  Lycée,  si 
habiles  à  bien  dire  des  choses  bonnes  et  utiles.  Il 
ne  m’appartiendrait  pas,  Messieurs,  d’en  faire  l’éloge 
si  je  ne  traduisais  votre  pensée  unanime,  en  disant 
que  vous  trouvez  auprès  d’eux,  dans  ces  soirées,  mieux 
que  l’agrément  d’une  heure  ;  soit  que  M.  Reyriald  vous 
entretienne  d’un  de  ces  sujets,  si  imparfaitement  connus 
des  gens  du  monde,  comme  la  Légende  du  Cid,  rajeunie 
par  lui  aux  sources  de  la  littérature  espagnole  ;  soit 
que  le  langage  grave  et  élevé  de  M.  Jourdan,  vous 
montrant  dans  notre  histoire  des  temps  plus  troublés 
que  le  nôtre,  des  malheurs  inouïs,  mais  des  résur¬ 
rections  inespérées  :  Henri  IV  après  la  Ligue,  vous  amène 
à  tirer  de  cet  enseignement  des  consolations  pour  un 
passé  récent  et  des  espérances  pour  l'avenir 

M.  Tamisier.  poursuivant  la  série  de  ses  portraits 
contemporains  si  finement  tracés,  éveillait  et  satisfaisait 
la  curiosité  par  une  heureuse  comparaison  entre  deux 
hommes  illustres  qui  nous  sont  chers  à  plus  d’un  titre. 

Une  bienvenue  qui  vous  a  souri  est  celle  de  M.  Dereux, 
professeur  de  philosophie  de  notre  Lycée.  Vous  n’avez 
pas  oublié,  à  coup  sûr,  cet  ingénieux  plaidoyer  du 
Rire  répondant  aux  censeurs  moroses  par  les  noms 
d’Aristophane  et  de  Molière.  L’accusé,  mis  en  scène 
par  l’orateur,  ne  pouvait  rencontrer  nulle  part  un  jury 
plus  favorable  que  dans  la  patrie  de  Méry  et  de  Bénédit, 
parmi  des  auditeurs  amoureux  de  leurs  écrivains  et 
persuadés  que,  dans  ce  voyage  si  spirituellement  décrit 
des  rives  de  l’Attique  jusqu’au  sol  gaulois,  il  avait  dù, 
s’arrêtant  sur  la  terre  de  Provence,  y  verser  un  peu 
de  cette  gaîté  inspiratrice  de  Chichois.  La  cause  du  Rire 
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était  gagnée  d’avance  et  le  succès  de  son  défenseur 
assuré. 

Un  ingénieur  distingué,  conférencier  et  littérateur, 
venant  dans  notre  ville  de  commerce  et  d’industrie 
vous  causer  de  l’Amérique  et  de  ses  mœurs,  vous 
dépeindre  cette  vie  à  outrance,  ce  développement  à  la 
vapeur  de  la  richesse  matérielle,  ces  cités  s’élevant 
par  enchantement,  ces  entreprises  gigantesques,  ces 
ports,  ces  chemins  de  fer,  ces  entrepôts,  et  en  dédui¬ 
sant,  au  point  de  vue  de  la  prospérité  de  Marseille, 
des  considérations  pleines  d'à-propos,  devait  commander 
votre  attention.  Il  était  de  plus  votre  compatriote  ; 
chacun  le  connaissait  par  ses  livres  et  ses  articles  de 
journaux  d’une  lecture  aussi  agréable  qu'instructive  : 
notre  salle  était  devenue  trop  étroite. 

M.  Simonin  a  donné  ici  sur  l’Amérique  deux  con¬ 
férences  également  applaudies,  qui  ont  été  accmpagnées 
de  projections  lumineuses  préparées  par  les  soins 
habiles  de  nos  sympathiques  collègues,  MM.  Cayol  et 
Martel. 

Cette  nouveauté  a  plu  et  nul  doute  que  l’emploi 
bien  compris  des  projections,  en  fournissant  à  la 
parole  un  auxiliaire  utile,  ne  permette  d’élargir  le 
cadre  de  nos  séances  scientifiques  et  littéraires.  Vous 
avez  pu  en  juger  dans  cette  conférence  que  M.  Simonin, 
à  la  suite  de  la  catastrophe  du  puits  Jabin,  eut 
l’idée  généreuse  de  donner  au  grand  théâtre,  sous  le 
patronage  du  Cercle.  Malgré  une  organisation  hâtive 
et  la  publicité  insuffisante  qui  en  résulta,  une  recette 
de  quatorze  cents  francs  vint  récompenser  son  initia¬ 
tive  charitable  et  le  zi  le  désintéressé  et  amical  qui 
l’avait  secondé. 
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Un  mot  encore  sur  les  travaux  de  la  Section  de 
littérature.  Vous  avez  reçu  le  second  volume  de  Chichois. 
Malgré  quelques  défauts  (quelle  tentative  atteint  du 
premier  coup  la  perfection  ?  )  l’œuvre  n’en  a  pas 
moins  été  menée  à  bonne  fin.  Les  amis  de  Bénédit 
ne  peuvent  que  remercier  les  promoteurs  de  l’idée  et 
tous  ceux  qui  y  ont  collaboré. 


Section  de  Peinture 

La  Section  de  Peinture  n’est  pas  restée  inactive 
Dès  le  mois  de  Décembre  dernier,  elle  avait  ouvert  la 
tombola  au  profit  des  artistes  marseillais.  Le  produit, 
affecté  à  l’achat  de  vingt-un  tableaux  et  aquarelles, 
n’a  été  que  de  1499  francs.  Votre  administration  aurait 
désiré  que  le  résultat  de  cette  tombola  fut  plus  complet 
et  qu’une  pari  plus  large  y  fût  prise  par  ce  public 
amateur  qui  s’était  accoutumé  dans  les  années  pré¬ 
cédentes  à  attacher  à  ces  expositions  locales  un  sérieux 
intérêt  ;  elle  aurait  désiré  qu’il  n’y  eût  pas  lieu  de 
constater  que,  si  quelques  toiles  dénotaient  de  la  part 
de  leurs  auteurs  un  progrès  signalé,  l’ensemble  ne 
répondait  pas,  au  même  degré,  à  des  succès  passés  qui 
vous  avaient  rendus  plus  difficiles.  Telle  a  été  l'impression 
commune,  ressentie  de  ceux-là  même  qui  y  ont  figuré 
avec  honneur,  et  votre  administration  ne  pouvait  vous 
la  dissimuler  dans  un  compte-rendu  fidèle.  La  raison 
en  est,  sans  doute,  dans  le  malaise  général  des  affaires 
qui  n’encourage  pas  les  artistes  à  dépenser  en  vain  leur 
talent,  leur  temps,  et  leur  argent  ;  mais  notre  ville 
n’est  pas  la  seule  qui  souffre  d’une  pareille  situation  ; 
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les  ventes  de  tableaux  se  font  aussi  rares  à  Paris  et 
cependant  le  Salon  de  1876  était  encore  plus  brillant 
que  ses  devanciers. 

A  propos  de  la  tombola,  notre  honorable  Président 
exprimait  le  vœu,  Pan  dernier,  de  voir  les  artistes 
venir  à  nous  à  l’époque  du  Salon  et  prendre  notre 
salle  comme  un  lieu  de  réunion  où  ils  échangeraient 
leurs  impressions  et  regarderaient  leurs  tableaux  sous 
un  autre  jour  que  celui  de  l’atelier.  Je  n’ai  pas  à 
revenir  sur  les  remarques  si  justes  qui  accompagnaient 
cette  proposition;  j’ajouterai  seulement  qu'une  occasion 
se  présentera  bientôt  à  eux,  unique  entre  toutes,  pour 
faire  l’essai  de  cette  exposition  préparatoire  :  je  veux 
parler  de  la  grande  exposition  de  1878.  Forcés  de  trier 
dans  l’ensemble  de  leur  œuvre  depuis  1867  ce  qui 
leur  paraîtra  le  plus  digne  d’être  envoyé  à  Paris, 
n’ayant  plus  cette  fois  à  redouter  la  perte  des  dernières 
heures  de  travail,  ils  ne  pourraient  que  trouver  avan¬ 
tage  à  s’aider  dans  cet  examen  du  sentiment  d’un 
public  amical  et  à  ne  pas  rester  seuls  juges  dans  un 
choix,  d’autant  plus  délicat  que  l’œuvre  est  plus  vaste 
et  le  talent  plus  complet.  Le  moment  n’est  pas  encore 
venu  de  mettre  ce  projet  à  exécution,  mais  j’ai  cru 
opportun  de  vous  en  entretenir. 

J’ai  hâte,  Messieurs,  d’arriver  à  la  grande  attraction 
de  notre  saison  artistique,  à  cette  exposition,  organisée 
par  les  soins  de  M.  Paul  Martin,  notre  éminent  aqua¬ 
relliste,  et  qui  a  été  une  des  plus  belles  que  nous  ayons 
eues  jusqu’à  ce  jour.  Avant  de  vous  parler  de  ce  qui 
doit  vous  réjouir  le  plus,  je  ne  puis  pourtant  vous  taire 
des  mécomptes  que  votre  Administration  a  cherché  et 
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réussi  à  réparer  brillamment.  Ayant  écouté,  au  début 
de  l’année,  des  offres  qui  nous  étaient  adressées  de 
Paris  et  qui  paraissaient  très-sérieuses,  nous  recevions 
quelques  temps  après  une  collection  de  tableaux  qui 
n’était  nullement  celle  que  nous  avions  le  droit  d’at¬ 
tendre.  Les  caisses  ont  été  ouvertes;  vous  en  avez 
vu  le  contenu . . .  pas  longtemps  du  reste  ;  car  nous 
n’avons  pas  hésité  à  les  réexpédier,  aimant  mieux 
imposer  à  notre  budget  une  charge  extrêmement  lourde 
et  une  dépense  stérile  que  de  laisser  ainsi  abaisser 
le  niveau  de  vos  expositions.  C’est  alors  que  M.  Paul 
Martin  voulut  bien  mettre  au  service  de  notre  Société, 
outre  les  richesses  artistiques  qu’il  possède,  ses  relations 
étendues  avec  les  marchands  et  les  amateurs  de  Paris 
et  de  la  province,  son  temps,  son  activité,  son  talent, 
et  qu’il  créa,  en  moins  de  dix  jours,  par  un  véritable 
tourde force,  cette  exposition  sansrivale,  source  pourvous 
et  pour  nos  nombreux  visiteurs,  des  jouissances  les  plus 
délicates,  qui  offrait  aux  regards,  à  côté  des  chefs- 
d’œuvre  de  Diaz,  Corot,  Duprez,  Courbet,  Millet, 
Heilbuths,  Delacroix,  Troyon  surtout  (j’en  passe  et  des 
meilleurs  ;  des  toiles  toutes  nouvelles,  telles  que  la 
Nature  morte  de  Vollon  dont  M.  Prat,  notre  collègue 
s’était  si  volontiers  dessaisi ,  la  Cigale  et  la  Fourmi 
de  Vibert,  et  cette  figure  de  femme  d’un  charme 
inexprimable  qui  vous  a,  j’en  suis  certain,  commu¬ 
niqué  souvent  au  milieu  de  vos  lectures,  la  Rêverie 
où  elle  s’égare. 

Je  n’aurai  garde  de  ne  pas  vous  rappeler  que  certains 
tableaux  de  nos  compatriotes  affrontaient  ce  dangereux 
voisinage  et  tenaient  fièrement  leur  place. 
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Cette  exposition  a  dicté  aux  critiques  d’art  marseillais, 
ainsi  qu’à  un  maître  de  la  critique  parisienne,  M.  de 
Pontmartin,  des  lignes  charmantes  que  nous  gardons 
avec  soin  dans  nos  archives,  comme  toutes  celles  qui  ont 
ôté  écrites  sur  nos  concerts  et  nos  conférences. 

En  témoignant  notre  reconnaissance  à  M.  Paul  Martin 
et  à  ses  obligeants  collègues  de  Paris,  MM.  Petit  et 
Binant,  souhaitons,  Messieurs,  qu’ils  nous  continuent 
leur  appui  et  que  des  circonstances  plus  favorables  et 
une  organisation  moins  précipitée  permettent  à  notre 
ville  et  aux  amateurs  très-nombreux  qu’elle  renferme, 
d’affirmer  leur  amour  pour  Part,  non  plus  seulement 
par  une  admiration  sincère  et  par  un  regret  très-vif 
de  laisser  ainsi  partir  tant  de  belles  choses,  mais  encore 
par  cette  libéralité  que  des  fidèles  doivent  montrer  envers 
le  culte  qu’ils  honorent. 

L’année  ne  s’est  pas  écoulée  sans  nous  apporter  encore 
la  satisfaction  de  ne  plus  voir  les  murs  de  notre-  salle 
nus  et  désolés.  M.  Maglione  a  été  bien  inspiré  en  réunis¬ 
sant  ici  un  ensemble  choisi  de  ses  œuvres.  Nulle  occa¬ 
sion  n’était  meilleure  pour  apprécier  ce  talent  fin  et  dis¬ 
tingué  qui  révèle  une  volonté  persévérante  et  une  vigou¬ 
reuse  personnalité  ;  ce  talent  qui  nous  plait  et  nous 
séduit,  tantôt  par  cette  teinte  brumeuse  qui  voile  les 
horizons  lointains  de  ses  paysages,  tantôt  par  ces  larges 
bleus  en  pleine  lumière  qui  rendent  si  bien  le  ciel  et  la 
mer  de  notre  pays. 

L’intéressante  collection  que  M  Garde  vous  a  fait  con¬ 
naître  ,  contenait  des  portraits,  notamment  ceux  des 
membres  de  la  famille  d’Estrées,  et  des  paysages  hollan¬ 
dais  d’un  beau  style. 
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Enfin,  les  admirables  tapisseries  qui  nous  ont  été 
généreusement  confiées  par  M.  Ferrié,  et  les  tableaux 
d'une  nouvelle  exposition  vont  donner  à  la  salle  de  lecture 
cet  air  de  fête  qu’une  médiocrité  peu  dorée  nous  empê¬ 
che  de  lui  conserver  toujours.  C’est  ainsi,  Messieurs, 
c’est  au  milieu  des  richesses  artistiques  dont  nous  som¬ 
mes  si  souvent  les  heureux  détenteurs,  que  nous  aurions 
voulu  recevoir  le  Congrès  des  savants  Orientalistes,  qui 
nous  a  fait  l’honneur  de  venir  siéger  parmi  nous,  pré¬ 
sidé  par  M.  de  Lesseps,  et  auquel  nous  devons  l’insigne 
fortune  d’avoir  pu  acclamer  dans  nos  murs  le  plus  illus¬ 
tre  de  nos  concitoyens. 

J’ai  fini  ma  tâche  ;  vous  avez  pu  vous  rendre  compte 
par  cet  exposé,  que  j’ai  cherché  à  rendre  aussi  fidèle  que 
possible,  de  l’œuvre  accomplie  en  1876. 

Est-il  besoin  de  vous  dire  que  votre  Administration» 
pendant  l’année  qui  va  commencer,  continuera  à  s’ins¬ 
pirer  des  exemples  qui  lui  ont  été  légués  par  ses  devan¬ 
cières,  et  qu’elle  ne  cessera  pas  d'être  animée  de  ce  désir 
de  toujours  mieux  faire,  de  cette  émulation  à  bien  servir 
vos  intérêts,  qui  ont  guidé  les  tiavaux  des  Commissions 
qui  se  sont  succédé  jusqu'à  ce  jour  ?  Elle  sait,  en  effet,  que 
vous  ne  lui  marchanderez  pas  votre  appui  ;  elle  espère 
que  votre  empressement  à  fréquenter  les  concerts  et  les 
conférences,  empressement  qu’elle  cherchera  à  rendre 
encore  plus  actif  par  un  emploi  intelligent  des  ressour¬ 
ces  mises  à  sa  disposition,  et  que  votre  zèle  à  recruter  de 
nouveaux  adhérents  lui  donneront  la  preuve  d’une  con¬ 
fiance  et  d’une  sympathie  qui  seront  moins  la  récom¬ 
pense  des  efforts  déjà  tentés  qu’un  précieux  encoura¬ 
gement  à  les  poursuivre. 
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M.  Ferrié  va  donner  lecture  de  la  situation  financière 
de  la  Société  des  Amis  des  Arts. 


SOCIETE  DES  AMIS  DES  ARTS 


EXERCICE  1876  -  77 


Président . . 

Présidents  honoraires. . 


Jules-Ch.  ROUX. 
Just  GUIGOU. 
Michel  MÊLAS. 


ADMINISTRATION 


Président . 

Jules-Ch.  ROUX. 

j 

'  Alf.  RABAUD. 

Vice- Présidents .....  ,{ 

1  B.  DUPUY. 

1 

1 

F.  ABRAM. 

Secrétaire  général. . . . 

C.  JULIAN. 

»  adjoint. . . . 

F.  TRICHON. 

» 

Trésorier  . 

Michel  FERRIÉ. 

Bibliothécaire . . . . . 

SIGNORET. 

A  rchitecte . 

J.  LETZ. 

SECTION 

DE  MUSIQUE 

Oct.  MOREAU,  Président 
R.  BENSON,  Secrétaire. 

L.  ROGER. 

B.  MILLONT. 

MESSERER. 

CHEVAL. 


COMITÉ 

SECTION 

DES  BEAUX-ARTS 

C.  ROGIER.  Président. 
JEANSOULIN,  Secrétaire. 
M.  CAYOL. 
HERMITTE. 

Alb.  FRAISSINET. 
j  L.  PR  AT. 


SECTION 

DES  SCIENCES  &  LITTÉRATURE 

E.  ROUSSET,  Président. 
DE  LA  FILOLIE,  Secrét. 
S.  BARRAS  . 

P.  ARMAND. 
EYMARD, 

Euo.  ROSTAND 
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